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Est-ce par dé-
pit ou pour la con-

currencequeMM,
Caillaux et Ré-
gnier, après avoir
poussé au suicide MM. Chéron et
Lamoureux ont obtenu de M. Gardèy,
ministre du Budget, qu'il se sacrifie

à son tour ?
:

De plus fort
en plus fort

EH
bien ! Pierre Lainé. avait

raison. Il avait' complète-P
A

ment raison. 11 n'avait que
trop raison.

Nous avons maintenant le projet
â¢Gardey entre les mains. Et la res-
semblance avec le feu projet C.hé-

yon est criante.
Tous les traitements â je dis

ïous, car rex.emption au-dessous de
9.000 francs est urie pure plaisan-
terie, les traitements inférieurs à
(cette limite n'existant pas oui
jn'existant que dans une- pro-
portion 'négligeable â sont frap-
pés d'un prélèvement uniforme
de 4 0''0.

Ce prélèvement sUntitule : aug-
\mentation dç la retenue pour pen-
sions. Mais le nom importe peu.
(La.chose seule nous intéresse. La
chose seule intéresse surtout les
fonctionnaires frappés.

Nous savons comment on s'ef-
ïorcera de l'expliquer ou de le
(justifier, c'est-à-dire par l'étendue
considérable de la marge entre_le
montant des sommes encaissées
.chaque année par l'Etat au titre
des retenues, et le montant des
gommes effectivement décaissées
,par lui pour le service descen-
dions. Je reviendrai sur cet argu-
ment pour qu'aucun doute ne
puisse subsister dans les esprits.
J'indique dès à présent qu'il est
sophistique jusqu'à l'absurdey le
régime actuel des pensions n'étant
pas un régime .de capitalisation et
.ne tenant pas compte par consé-
quent des intérêts accumulés des
retenues. Dans ces conditions, le
montant des retenues annuelles
d'une part, lé montant dès pen-
sions de l'autre ne sont, à aucun
'degré, des quantités comparables.
Jt me sera facile de démontrer,
chiffres et documents en mains,
ique dans un système de capiiaU-
'salion avec versements Iripartiles,
jes retenue# actuelles seraient plus
que suffisantes pour couvrir lé
ferriee des pensions, 'et surtout des
pensions civiles.

Nous sommes donc bien en pré-
«ejice d'un prélèvement effectif
sur les salaires publics. Le projet
Chérôn-Gardey^y ajoute un prélè-
vement de 4' 0/0, non dissimulé
celui-là, sur ioutes les pensions
'd'ancienneté 'supérieures à 6.000
francs.

C'est déjà bien. Mais ce n'est
pas tout.

Le projet Chéron-Gardey, com-
me le feu projet Lamoureux, pré-
voit la réduction jusqu'à concur-
rence de 400 millions d'indem-
nités qui sont, en fait, une por-
tion du traitement, comme les
indemnités de résidence. Il le fait
â¢â je cite textuellement l'exposé

des motifs îâ; « da:ps l'intérêl*bien
compris du personnel ».,

,
Il frappe lous'les'fonclionnaires

qui doivent- bénéficier légalement
l'an prochain d'un avancement de
classe,, d'une sorte de taxé de pre-
mière m.utaUon'en les privant,
pour l'année.de leur augmentation
de traitement. Mesure d'une dureté
draconienne pour ceux qu'elle
touche, étant donné siwlout qu'elle
se cumulera avçc les deux précé-
dentes.-Mesurequ'on présente com-
me exceptionnelle, mais qui sera
prorogée par la nécessité des cho-
ses, par une sorte d'égalité dans
l'injustice, car pourquoi une géné-
ration de fonctionnaires serait-elle
seule1 sacrifiée ?

Enfin, pour brocher sur le-tout
le recrutement est limité à une
vacance sur deux,

â¢
et toutes les

suppressions d'emploi pourront
être prononcées par décret sur ce
terrain ;-le projet Gardey va plus
loin que le décret Chéron. On
pourra nous parler encore de toute
cette jeunesse- attendant avec un
émoi,révolté l'accès'aux fonctions
publiques. Il me semble qu'elle
est servie.

â _

On aura peut-être senti dans
cette analyse un peu d'humeur. Je
crois qu'elle est excusable. Voilà
donc à quelle issue aboutissent les
déclarations de M. Albert. Sarraut
au lendemain de sa prise du pou-
voir, déclarations que j'avais
recueillies-'pour ma part avec un
empressement :qui m'avai t valu
bien des reproches! Je ne puis que
répéter ma conclusion d'hier. De
quel vertige sont donc saisis tour
:à tour les gouvernements ? .'Quelle
est donc la force,maligne qui les
attire et les brise tour à tour sur
le même écueil '?

LEON BLUM.

L'escadre Vuillemin

a atterri à Mopti

,
Alger. 16 novembre. â Ce matin, l'es-

cadre, du .général Yuillpmin, composée ,de
27 ap^ngils, ^ quitté G-ao à 6 heures, 6.

destinationde Moptl-Sé-vnrèa.
Une heure ' plus tard, par suite d'un

encrassage des bougies, trois avions re-
venaient atterrir V. Gao. Le mal était
réparé en une heure et, à 8 h. 10, les
trois avions s'envolaient à nouveau, l'un
d'eux ayant pris à. son boVd un mécani-
cien du centre de Gao en remplacement
d'un membre de l'équipage tombé ma-
lade.

A 9 h. 25. ces avions rejoignaient
l'ensemble de l'escadre qui, & 9 h. 30,
touchait terre à Mopti.

Après.avoir procédé au ravitaillement,
l'escadre quittait Mopti i. 13 h. 15 et
atterrissait à Bamako à 16 h. 30 sans
incident..

Un avion Paris=Londres prend feu
et s'abat sur une usine à Beauvais

Les aviateurs se sont sauvés en parachute

Boulogne-Billancourt

désignera dimanche

un conseiller général

NOTRE CAMARADE
PIERRE FORICHON DOIT ETRE

L'ELU DES MASSES OUVRIERES
AU SIEGE DE NOTRE REGRETTE

AMI VICTOR BIZET

Les chefs communistes cherchent

une fois de plus à assurer le
le triomphe de la réaction

Les électeurs rie Boulogne sont appe-
lés à nommer, dimanche prochain, un
conseiller général, en remplacement de
notre regretté camarade Victor Bizet.
décédé.

La section socialiste de Boulogne-
Billancourt a désigné unanimement
notre ami Pierre Forichon, adjoint au
maire, pour porter son drapeau dans
cette bataille.

Félicitons-nous de ce choix, qui ne
pouvait être plus heureux. Nul. plus
que notre ami Forichon ne méritait
cet hommage. Par ses quarante ans
de dévouement au parti, sans aucune
défaillance, il est un bel exemple,
fidélité au socialisme.

Pierre Forichon a connu dès son
Jeune Age la rude existence des tra-
vailleurs. Né dans un petit village de
l'Allier, en 1876, d'une famille de dix
enfants, à neuf ans il est orphelin et
doit déjà connaître le sort des ex-
ploités.

A 16 ans, la ville l'attire. Il entre
dans une usine de Montluçon, ville
dont Jean Dormoy est maire. L'action
révolutionnaire du parti ouvrier fran-
çais séduit Forichon, qui donne son
adhésion au socialisme. Il deviendra le
secrétaire de la vaillante section mont-
luçonnaise, "puis il entrera au conseil
municipal au côté de Paul Constans.

(SUITE EN 3* PAGE, 4" COLONNE)

M, François Mauriac est reçu
à l'Académie Française

Jour-de fête, hier, au bout du quai.
M. François Mauriac a été pour la

première fois autorisé à poser son der-
rière catholique et littéraire dans le fau-
teuil laissé vide par la mort de M.
Brieux. ...C'est M. André Chaumeix qui fut de
service,pour prono'ncèr le lriïus d'Usage.

,
Tout cela nous intéresse fort peu.

Henri Ferjasse
fait depuis un mois
la grève de la faim

M. Daladier va-t-il continuer à jouer
avec la vie d'un enfant de 20 ans ?

On avait dit au père de Henri Fer-
jasse qu'il se battait pour la « der
des der », pour que jamais son gosse ne
connaisse les horreurs de la tuerie. 11
l'a cru. Il est tombé à Vauqois, et sou
nom doit être gravé aujourd'hui sur
quelque dalle de pierre, parmi des mil-
liers d'autres.

L'orphelin a grandi. Lui aussi, il a
cru aux promesses pour lesquelles son
père avait fait le sacrifice de sa vie.
Il a cru aussi aux solennelles affirma-
tions des diplomates chamarrés, qui
ont mis la guerre « hors la loi » et
affirmé que nul pays n'oserait désor-
mais y recourir.

Et il est en train de mourir de ces
Illusions.

Condamné pour « objection de cons-
cience », il fait depuis un mois la grève
de la faim. Depuis plus de trente jours,
il n'a absorbé aucune nourriture. Il vit,
isolé du monde, dans une cellule du
Val-de-Grâce, et s'affaiblit d'heure en
heure.

Que M. Daladier y prenne garde. Si
Henri Ferjasse venait à mourir entre
ses mains, ou au lendemain d'une libé-
ration accordée in extremis, l'ombre de
son cadavre le suivrait longtemps. Et
le peuple indigné saurait lui demander
des comptes.

Un geste s'impose. Il s'impose immé-
diatement. La vie d'un garçon de 20
ans en dépend.

Que M. le ministre ne s'imagine plus
que sa rigueur saura intimider les imi-
tateurs éventuels de Ferjasse. Il devrait,
savoir qu'il est toujours dangereux d«
créer des martyrs.

Libérez Ferjasse !

Une protestation
Le secrétariat de la Bourse du Tra-

vail de Châlons-sur-Marne nous com-
munique :

Au moment où tous les groupements
défilent devant les monuments pour
protester et maudire à jamais la guerre,
les ouvriers châlonnais demandent au
gouvernement de libérer le soldat de
la paix Henri Ferjasse, qui fait la
grève de la faim depuis 39 jours.

Le projet de M. Gardey, dépose' hier

à la Chambre, a été accueilli défavorablement

par la quasi-unanimité des députés

Les mesures qu'il comporte
et que le "Populaire" a pu=
bliées à l'avance, sèront reje-
tées, pour la plupart, par la

Commission des Finances

La discussion en séance publique

a été fixée à mardi

Le premier projet du gouvernement
sur l'équilibre budgétaire a été déposé,
hier, à la Chambre, par le président
du Conseil.

Ce projet, auquel un autre doit fai-
re suite, risque fort cependant d'être
aussi le dernier que le ministère Albert
Sarraut aura présenté.

L'accueil qui lui a été réservé, tant
à la commission des Finances qui en a
commencé aussitôt l'examen, que dans
les couloirs, ne devrait laisser aucun
doute sur le sort qui sera réservé, la
semaine prochaine, au cabinet, s'il
ne fallait, toutefois, ne pas écar-
ter l'hypothèse, peu vraisemblable pour-
tant, que puissent aboutir certaines ma-
noeuvres, marchàudages ou concessions,
qui se produiront, selon une règle, main-
tenant bien ëtablie.

â¢Le projet de M. Albert Gardey, pu'?- i

que celui-ci en est l'auteur principal,
sinon l'inspirateur, est exactement tel
que le Populaire â seul dans la presse
d'ailleurs â en a réservé, mercredi et
hier, la. primeur à ses lecteurs.

Ceux-ci s'apercevront, à la publica-
tion du tableau ci-dessous, extrait du
projet remis aux députés, à. la seule

modification intervenue à la dernière
heure, dans le calcul de l'économie que
procurerait la disposition concernant
les allocations allouées aux militaires
soutiens de famille et aux réservistes
â modification qui ne porte d'ailleurs
que sur 10 millions : 50 au lieu de 40
â que le Populaire leur avait révélé,
dès hier, la nature du projet.

En millions

Art. 1 à 5. â Lutte contre la fraude fiscale 700 »
Art. 6. â Réforme administrative comportant une réduction de

4 0/0 sur les crédits de personnel 470 »
Art. 7. â Revision des indemnités

» 400 »
Art. 8. â Suppressions d'offices 50 >
Art. 9. â Modification de la procédure d'admission aux lois d'as-

sistance 100 »
Art. 10. â Fixation d'un maximum pour le nombre des bénéficiaires

d'allocations militaires - 50 »
Art. 11. â Reversement exceptionnel de la Caisse de garantie des

assurances sociales 80 »
Art. 12. â Augmentation de 4 0/0 en 1934 sur la retenue pour pen-

sions civiles 374 »
Retenue en 1934 de 4 0/0 sur les pensions d'ancienneté 137 »

Total 2.361
D'autre part, les lettrés rectifieatives adressées aux commissions

financières font état des économies suivantes :
Réduction sur les crédits de matériel 600 »
Suppression en 1934 de l'effet de certaines Icls portant augmentation

automatique des dépenses
- 47 5

Total 647 5

Au total, le projet de loi et les lettres rectificatives (ont apparaître,
comme économies ou ressources nou vclles, une somme globale de 3.008
millions et demi.

Ce projet, la Chambre en a fixé à
mardi la discussion en séance publi-
que.

Le Conseil des ministres qui s'était
tenu hier matin, avait décidé que la
procédure d'extrême-urgence réclamée
précédemment par M. Chéron et M.
Lamoureux ne serait pas demandée.

Aussi, est-ce sans débat et. sans scru-
tin qu'après une déclaration du prési-
dent du Conseil, au nom du gouverne-
ment, il en fut ainsi décidé

On avait même annoncé que le pro-jet ne subirait pas l'a discussion en
séance. Pierre LAINE.

(SOTTE EN 2* PAGE, 3* COLONNE)

A Beauvais, une mégère
avait battu à mort

* sa fillette

Elle a été arrêtée

Beauvais. 1G novembre. â On a arrêté
aujourd'hui, à la suite de renseigne-
ments fournis au Parquet par des voi-
sins Indignés, une mégère, journalière,
habitant le Mesnil-Théribus qui avait
fait périr sa fille, âgée de 16 mois, à
la suite des mauvais traitement qu'elle
lui avait infligés.

A la suite d'une correction plus vio-
lente encore que les précédentes, la fil-
lette, blessée à la tête, succomba sans
avoir repris connaissance.

Brûlés vifs

Caen, 1G novembre. â A Condé-sur-
Ifs. un bébé de 1G mois a été brûlé vif
dans son berceau. L'accident serait dû â
l'imprudence d'autres enfants.

Au Mesnil-Villement, Mime Prudhom-
âgée de 70 ans, est tombée dans sa che-
minée alors qu'elle se chauflfait et a
été brûlée vive.

Une Instruction est ouverte

sur les agissements

de la bande des " Petites Voitures''

Enfin, ça y est !

Nos dénonciations précises et réitérées
ont fini par être entendues.

Malgré tous les efforts des Mège,
Qùennesson et Cie, malgré les multiples
et puissantes influences qu'ils ont mises
en branle, l'appareil judiciaire est en
marche.

Une instruction est ouverte pour les
faits que nous avons révélés. M. Ga-
reau, juge d'instruction, en est chargé.
Il a déjà désigné trois experts qui vont
examiner les opérations de la Compagnie
Générale des Voitures à Paris et de ses
filiales.

Les pillards de l'épargne vont avoir à
rendre leurs comptes.Les porte-drapeau
du parti radical à Nontron et à. Bergerac
vont être officiellement démasqués, et
châtiés.

Un bon coup de balai et que nous
soyons débarrassés de toute cette pour-
riture drapée du pavillon « démocra-
tique » ! â J.-M. H.

FEUILLES D'AUTOMNE...

j â¦â¦ Une instruction judiciaire est
| ouverte' contre Mège, Quenesson

| et Cie, des' Petites Voitures.

| â¦â¦ Un avion de fret prend feu
| à mille mètres d'altitude. Les deux
j occupants sautent en parachute et

l'appareil vient s'abattre dans la
\

cour d'une manufacture de Beau-
! vais.
I M. François Mauriac a été'

reçu à l'Académie Française.
â¦â¦ L'escadre du général Vuillemin a volé de Cao à Mopti-Bamako.
â¦â¦ Le Gouvernement a déposé le premier projet financier sur le bu-
reau de la Chambre. La commission des Finances s'en est saisie. Elle a
entendu M. Garde}) et entendra demain M.-Georges Bonnet. L'impres-
sion produite par le projet est nettement défavorable.
â¦â¦ Une femme, qui avait tué ton mari endormi, est acquittée par le
jury de la Seine.
â¦â¦ En Espagne, un autocar, tombe dans un ravin. Vingt-quatre per-
sonnes ont péri.

Le mystérieux
assassinat

de Terre=Noire

Un ancien avocat et sa maîtresse
ont été arrêtés et les enquêteurs
établissent 1111 rapprochement- en-
tre celte affaire et le meurtre de
Mine Hadoyer, commis il y a cinq

ans à Lyon

Grenoble, 16 novembre. â Le 9 no-
vembre dernier, une vieille marchande
foraine de Saint-Etienne, Mme Marie
Moulin, âgée de 60 ans, était trouvée
assassinée sur la route de Lyon à
Saint-Etienne, à un kilomètre environ
de la cité de Terrenoire.

La mallieureuse avait eu le thorax
et le ventre écrasés à. coups de barre
de fer.

L'enquête a établi que le crime
n'avait pas dû être commis .à l'endroit
où fut trouvé le corps. Les vêtements
de la victime étaient maculés d'unf
poussière rouge faite de débris de bri-
ques pilées et l'on supposa que le rcada-
vre avait été transporté, à.cet endroit,
dans un de ces camions qui servent
au transport des briques.

La suite de l'enquête démontra qu'on
se trouvait en présence d'un' crime
beaucoup plus mystérieux qu'on ne. 1«
croyait tout d'abord. En effet, la mar-
chande foraine était soupçonnéed'avoir
des relations avec une bande de redô:
leurs qui sont nombreux dans la région.
On pouvait aisément imaginer qu'à la
suite de démêlés avec ces individus
peu recommandables, elle avait été
tuée par crainte qu'elle n'allât les dé
noncer. On apprit d'ailleurs, par unesérie de témoignages dont les auteurs
désirent encore garder l'anonymat, qu'à
plusieurs reprises, Marie Moulin avail
confié à certaines de ses amies :â Je sais qu'on en veut à ma vie,
et depuis longtemps déjà, mais ceux
qui voudront m'assassiner auront
affaire à moi; j'ai des preuves entre
les mains, j'ai de quoi les faire taira;
ils feront mieux de se tenir tran-
quilles. i -,

: . ..
(SOTTE EN- ?,' PAOE, 5* COI.ONNE)

L'EXPERIENCE AMERICAINE

A Lille, un cafetier
tente de tuer

son ancienne amie

Lille, 16 novembre.â Une tentative de
meurtre a eu lieu, cet après-midi, à 1â¬
heures, sur la place du Théâtre, l'une
des plus fréquentées de Lille.

M. Antoine Delvalée, âgé de 55 ans,
sujet belge, cafetier, rue Saint-Luc, avait
rencontré son ancienne amie, Mme Léon-
ce Fontaine, âgée de 4S ans, et lui avait
demandé de reprendre la vie commune.
Ayant obtenu un refus, le cafetier sortit
son revolver et voulut tirer sur Mme
Fontaine, mais un conducteur de taxi,
ayant aperçu le geste, lui saisit le bras
et les balles atteignirent le pavé. Le
cafetier a été arrêté.

SUPPRIMEZ LES PASSAGES
A NIVEAU

Happée par un train
une auto prend feu

Deux tués, un blessé

îs'ancy, 16 novembre. â Au passageà niveau de Domjevin, sur le chemin
de fer départemental de Lunéville à Ba-
donviller, une auto, occupée par M. Ge-
rig, entrepreneur à Strasbourg, et- Rl-
chert, maire de Brumath, et que con-duisait le chauffeur Frank Frédéric, aété happée par un train et a pris feu.
MM.-Gerig et Richet ont été tués. "Le
cfc;a,utt§uç est "grièvement Wess#,

U POLITIQUESOCIALISTE

Le quatrième

gouvernement...

JE
voudrais espérer que le projet de

« redressement financier » déposé

par le gouvernement Sarraut ne
provoquât pas trop d'étonnement. Il
est dans la logique des choses.

On y retrouve les « méthodes mathé-
matiques et sommaires, accablantes pour
les petits, inexistantes pour les puis-
sants », dénoncées justement non seule-
ment par les « sectaires » que nous
sommes, mais aussi par M. Gaston Mar-
tin, député radical-socialiste.

Ce que j'ai écrit sur l'impuissance et
la mauvaise volonté des groupes de gau-
che et de leurs équipes ministérielles, et
qui, paraît-il, avait soulevé quelque
émoi, se vérifie jour par jour.

Est-ce celte politique-là qu'ont vou-
lue les électeurs de gauche de mai
1932 P

Et si ce n'est pas cette politique, qui
est coupable : des radicaux qui la pra-
tiauent ou des socialistes qui la dénon-
cent ?

Il faudra bien qu'on fasse à ces
auestions précises et claires des répon-

ses.non moins précises et non moins clai-

re*.
Le bon sens populaire, que ne réus-

siront pas à toujours égarer des campa-
gnes de presse savamment orchestrées,
finira bien par se rendre compte de ceux
qui sont fidèles à leurs engagements, à
leur programme, et de ceux qui les re-
nient.

Si celte nouvelle expérience ne suffit.
'â pas, la suivante, qui sera prochaine,
viendra grossir le dossier des'informa-
lions et du réquisitoire.

Notre tâche à nous, sur le terrain fi-
nancier, sera celle que les congrès de
notre Parti ont parfaitement définie :
approbation des mesures qui allégeront
les travailleurs et frapperont la riches-

se i condamnation des autres.
Cela est noire lâche au Parlement.
Quant à notre lâche dans le pays;

elle consiste en une propagande plus in-
tense et plus acharnée que jamais : re-
crutement inlassable de nouveaux mem-
bres du Parti et de nouveaux abonnés

au Populaire, éducation socialiste de
tous.

Si chacun fait quotidiennement son
devoir, l'élu dans les assemblées, le mi-
litant dans son milieu et dans sa sec-
tion, les progrès du socialisme seront ra-
pides et nous pourrons bientôt pousser à
fond nos avantages dans la lutte contre
le capitalisme et toutes ses forteresses.

PAUL FAURE.

Elle avait tué
à bout portant

son mari endormi

Et le jury l'acquitte

La cour d'assises de la Seine avait
une tradition née de l'observation, et
d'un juste souci d'aller du facile aumalaisé ; le premier jour de la ses-
sion, on proposait aux jurés une causasimple, infanticide ou vol. Puis onallait aux affaires plus complexes, et
l'on â¢terminait par les drames étran-

ges, voire mystérieux. On a changé
tout cela et les magistrats populaires
appelés hier à siéger se sont trouvés,
d'emblée, aux prises avec les piresdifficultés : démêler les torts des deuxépoux qui se sont détestés au coursde nombreuses années, qui ont élevé
sept enfants, et dont l'association s'est
brusquement terminée par un drame :Mme Baillieux, née Benedicta Demi-chelis, a assassiné son mari. Signe des
temps : le rédacteur du rôle a estimé
que c'était là un « petit procès bienfait pour une journée d'ouverture !Quelle aberration 1 Si l'homme gui



kalis
Texte surligné 


